Pb 


M. le Péswesr donné lecture de ce e décret &s ‘exprime ensuite en ces 


la Pateute Et qu il me soit permis de raëis à l'expression de ces senti- . 
ments le souvenir personnel des longs mois où il m'a été donné de colla- se 
borer avec vous. Ensemble, nous avons connu des jours difficiles, auxquels 

vous faisiez face avec cet optimisme perspicace et cette robuste intrépidité ee 
qui vous sont propres. Je ne puis me rappeler sans émotion ce matin de 
novembre 1917, où je vous ai dit adieu dans la petite gare de Lombardie, = 
_ d’où vous s partiez pour le quartier général italien, vers ce fleuve, la Piave, ne 
# _ dont le ne nom était dans toutes les bouches et dont le sort nous causait tant 
Re _ d’angoisses. Vous partiez là-bas seul, nos légions encore en arrière, seul, 
a mais avec votre prestige de vainqueur de l’Yser et votre coup d’œil de chef. 
Et, quelques jours après, sur les bords de la Piave, le miracle de l’Yser se 
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en poussi re ne cuir 
, Vous les avez fait tomber à àg ux sur pla 


gnent Metz, Strssbecte TOME LEUR magique s qu'aucu si 3 
_ résistance ose désormais s'opposer à leur marche. Le rêve dans léquel les'” 
x ‘hommes de nos générations ont été élevés, enfants et jeunes hor mes, et 
_ que nous craignions de ne pas voir réalisé avant de di Este RM 
5 £ nous le vivons. Par votre génie, c’est la France, si longtemps courbée sous 
le poids d’une défaite im méritée, qui connaît la gloire de pose à la victoire? 
les: armées de la civilisation. cé Se 
Il y a cent vingt-deux ans, l'Académie des RORATS accueillait de Son es 
sein le vainqueur d’Arcole et de-Rivoli; aujourd'hui, pour reprendre té TRS 
: PRONES lapidaires que vous adressiez hier aux soldats de la République, +: 4 
nous saluons en vous, monsieur le Maréchal, le vainqueur de la plus grande . 
bataille de l'Histoire et le défemieur x victorieux de la plus noble des causes: 


la Jiberté du thai. LR LE 
: ; VTT ; Es Ets L se 
: M. APpEL, en présentant à be la deuxième cites dù Précis SR 
3 : 7 Mécanique rationnelle, qu’il a publié en coHbggetion avec M. AUPTERTIER LENS 
* s'exprime commeil suit:  *. L ASS 52 
ne 


es Cette édition est loin d'être une réimpression pure et simple de la pre- 
: FE . mière. Sans parler des perfectionnements de détail, je me bornerai à indi- 
| | _quer que deux Chapitres nouveaux, relatifs, l’un aux éléments de la Statique 
graphique, l’autre à ceux de la Merde do matériaux, ont été ajoutés; les 


Le ke, exercices ant été renouvelés en grande partie. Î 7: RES 

\ Le volume est dédié à la mémoire du capitaine d'Artillerie Albert z 

LÉ * Gauthier-Villars, mort à son poste de commandement, le 14 juillet Cite à 
à | ÉLECTIONS. : 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection d’un correspon- 


dant pour la section de botanique, en remplacement de M. Grand'Eury, 
décédé. 


* 


datés dE à né héiolit th sea té aès: ss ptit 
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” be 7 y x È 
Æ sE 2 ré > Léa 
# TR RP 


+ SA es SNA: É 


RAT 


S LANALISE Mi riQuE, RE See … LEE complexes 
et sur l'intégration per quadratares: Note de M. Jones Dracn.… 


EL théorie di bee des équations ladies aux x dérivées ue 
gi ai développée sous le nom de théorie de la rationalité ou d'intégration 
gique ('), amène à définir les transcendantes les plus misplés Le FE Zn 

re tt à une re | 

a) : LE xs) = % + a, 7 ZE «2 

où Leu A appartiennent à un domaine de rationalité Pie pr un système 
normal (Q) : 


£ l “e S) j . 
ET À; as HIER CT, À}; 
k+1 Â Æ és ‘ 
=” ( ” dx 


(:) Cf. Comptes rendus, t. 151, 1910, p. 192, eŒ Pr CERN ES du Congrès interna= 
tional des UE Te Cambridge, 1912. 
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squation (&); les /; soi | 

É e système : résolvant dont dé D 

nelle « et une seule, On sait que 
fe é 


Re ipere. ER : PS. FETES 

. Le groupe L'est, en général, un groupe complexe, qui compren: 

_tain noyau T,, engendré par des transformations infinitésimales, au sens ( 

= Lie, et par un groupe fini de transformations permutables avec T,. 
ee _ Cette observation entraîne, dans la recherche des cas de réductio 

_ équation (a) en partant de l'étude d’un élément, 3; ou ul des ( conséquences ae > 


+ 


BAR ne Se = RAS PR EN Se 


# : & &> . ee -- 


ze 


Si Yon forme } pour un élément J, fonction Home des Ds + (ou HNACEES ue 
FA ; 


le système résolvant (Z) dont il dépend, ce système admet également comme solutions SL OT 
un nombre limité d'éléments ue de J, æ ‘on déduit de ce ARR par un RER 2 
mécanisme régulier. HE z , me 55 
OZ; a 

_ Ges éléments homologues, regardés comme dépendant des variables %, …., ne. 


0%Tx 
sont pas fonctionnellement distincts : ils sont liés par des relations algébriques iden- 


tiques (syzygies). Ils comprennent toujours les fonctions qu’on peut déduire de J par 
une permutation des Z,;. . 

- Le système résolvant (2) peut nn une seule solution rationnelle ; mais il péal 
se faire aussi bien que (Z) possède un nombre limité, q, de solutions Las algébrique- | 
ment à [R]. Le nombre g est aormalement au plus égal à celui des éléments Aomo= 

= logues de J | c'est-à-dire que, sans qu’il en résulte des relations d'égalité entre les 

SE Hébier A; et leurs dérivées, tous les homologues de J peuvent être algébriques 
dans [R]}; s’il est plus grand, (2) est dit singulier. { 

C'est Lexiitenns de ces solutions algébriques et des permutations qui les échangent 
qui fait qu'un groupe de rationalité L'peut être complexe. 
Quelques exemples simples éclaireront ces généralités, 


| 


IT. Soient 
: 0z 03 
(1) X(2 ru ST dde Dear Y: So 


SÉANCE DU 18 NOVEMBRE 1918. | FEU ER 


$ 4. 0 = «y + . , °: « Q 
l’équation qui correspond à une équation différentielle ordinaire du second 
ordre, u et y deux solutions de (1) formant un système fondamental. 
Si l’on forme la résolvante pour la fonction u — 2: 0 c'est-à-dire 
- dy ‘ dy’ 


w 


Nr. à x : D : 
X(u) = 7 TA — 4?; cette résolvante peut avoir une solution ration- 


nelle, auquel cas la solution w est définie par un système complet isolé, 


mais elle peut posséder aussi les deux solutions algébriques : 


bu = à + VA, ba= à — VA, 


où «& et À sont rationnels, À n'étant pas carré d’une fonction de [R|]. 

Le groupe de rationalité, complexe, devient imprimitif par l’adjonction 
du dv du dv du dv Ou dv 
97 0y 07 dy‘ 0y 0ÿ 07 0y 
homologues. On fixerait aisément des cas où l'intégration s'achève par 
quadratures. Si l'équation (£) admet plus de deux solutions algébriques, 
elle est singulière dans [R|. 


de YA; les trois invariants relatifs sont 


IT. Equations différentielles linéaires. — Ces remarques s'appliquent à 
la théorie classique donnée par M. E. Picard pour les équations différen- 
tielles linéaires : elles ne sont pas nouvelles ici et les exemples d'éléments 
homologues surabondants, liés par des relations. algébriques, sont bien 
connus. Cependant certaines conséquences de l'existence des groupes 
complexes de rationalité ne paraissent pas avoir retenu l’attention. 

a. Par exemple une équation linéaire d'ordre n à coefficients rationnels 
dans [R | peut admettre toutes les solutions d’une autre équation de même 
nature et d'ordre moindre, auquel cas elle est réductible au sens de 
Frobenius, mais elle peut aussi posséder toutes les solutions de g équations 
d'ordre p, algébriquement liées au domaine [R], pourvu que x surpasse pq. 
L’adjonction d’une fonction algébrique du domaime [R|, de degré q infé- 
rieur à », réduit alors l'équation donnée à une équation d'ordre 7 — pq. 
On forme ainsi sans difficulté l’équation linéaire du quatrième ordre à 
coefficients rationnels, qui admet toutes les solutions de deux équations du 
second ordre avec une irrationnelle quadratique; ces dernières s’écrivent 


SA, -P 3 P2A' P’ PA" = P' 
VA SE. FT 1 RS mn, =. RSS I £e — 
+ T+p)r+(P+ÈT+ r+p)r+Va(r+pr) 0, 


où P et ‘sont quelconques mais rationnels dans [R] sans que VA le soit. 


#2 ÿ 


nl | de. 
7 E 
Æ 


eu l'on à ne aisément p. € 
| dans R|. On; eut mê ser ep 0. Lt se 
Fe S Fe ë . le. De même, la résolvante en _ — ? relative Fans Li 


_sième ordre, peut MR +2 solutions RE 
tiennent à [R] et l'équation linéaire s’intégrera alors par quadr 
Se peut même supposer nul le coefficient de y” et l'on aura des form 
2 simples pour les intégrales.” mes 
FER _ Il semble done que la considération des groupes de SAC compleres 
TS fasse apparaître des catégories nouvelles d'équations intégrables par quadra= 
TES . tures, les équations signalées jusqu'ici étant relatives au cas où le groupe de 4 + 
TE & rationalité est intégrable au sens de LE c 'est-à-dire engendré par paires rei 
EE :_ formationsinfinitésimales. ’ = 
Fe | =. On formerait aisément les nouveaux types à la nature RSS an a 3 
de n intervient. Par exemple : si 2 — i — pq, il existe des cas où l’adjonction 
d’une irrationnelle d’ordre g peut donner g équations fntégrables au sens 
É 4 de Lie et d'ordre p; il restera une équation d'ordre ? qui peut être aussi 
Le intégrable. ! ÿ 
ns .d é reviendrai ailleurs, en détail, sur ces divers points. M 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions po goals pridiques FRS 
Note de M. Trasax Lazxsco. 


7° 


Fe On peut appeler ainsi les Tépotions dont le diagramme dans l'intervalle 
fondamental est composé de segments rectilignes formant une ligne brisée 
d’ailleurs quelconque (pouvant contenir des segments verticaux ). 

Ces fonctions se rencontrent fréquemment dans la Physique mathéma- 


# 


4 /, ‘ 
DO SAR dé US us ri 


4 


2 


ë il du ‘éreloppement de 


Tv, PA st 


” ‘aa Ha(e— 2), ne 


s.. } =, : k=0. - q À - C LE ; 


Z 


LS sn polygonale continue, dont te diagramme : est a 
des segments rectilignes quelconques; soient Rois») CY LES écarts 
galet que présente la fonction aux points NAT 2R nt Di 2m et. 
_ qui, à une constante près, la caractérisent. (J ‘appelle écart angulaire le saut 
brusque du coefficient angulaire dans un point à tangente discontinue.) 
_ Leterme général du AA US de journee de cette fonction a pour 
LPS RE 


TYE 


1e LUE 


n°? 


Le N III. La loi générale est maintenant évidente. RÉ ourons re périmètre | | 
_ du diagramme, en partant du pontOet allant jusqu’au point 27. A chaque Fe 
: saut a, rencontré en un point æy, nous introduirons, dans l'expression du no 
“term général, la quantité se 
L Qinn(z— œi) 
Re (1 } 
4 ; 
et à chaque écart angülaire *, rencontré en un point #;, nous  introduirons 


la quantité ( 
cosn(x — x) 


n? 


I 
HR TA ETS M 


T 


par des rare are ales enger 
_ linéaires, sont susceptibles de F précision mêtr 
conditions quantitatives (Lipschitz, Dini ou autres). 
rème général de Weierstras: ’icard, qui est une conséquer 
_du résultat précédent, on “peut FEgner une limite at 
de l'approximation. À TR, 
_2° Le passage à la tee Re re donne Bieu à es 
phénomènes de Gibbs, aux bords de chaque HREOReMtSe ds 


à re 


= PE - 


ANALYSE no — Solution élémentaire du EE de Fo | 
des fonctions clipiques. Note se M. Rexé Gas, présentée par 2e 
M. Appel & Si Se - 


2 : ” LA 


: er. 2 D e EL N, 
ÈS Les SRE cusqo qui établissent la de construire u une 
LL fonction elliptique pu à partir de ses invariants 82, g, (avec g° — 2783 0) 7 
utilisent soit la théorie analytique des équations différentielles, soit lethéo- 
rème d’Abel, soit encore les] propriétés des fonctions 3 ; il en est, enfin, qui 
nécessitent une étude plus ou moins déguisée du domaine et du groupe 
modulaires. La démonstration qu’on propose ici est tout élémentaire (*}; 
elle n’invoque que les théorèmes généraux de la théorie des fonctions de 
variable complexe : : ceux-là mêmes qui, dans les expositions classiques, SE 


. servent de base à la théorie des fonctions elliptiques. s se 

= : 1. La méthode repose essentiellement sur un Krufes dû à M. E. Goursat: = 3 
soient 26, et 26, les périodes d’une intégrale Iipaque J(z): le rap 

port w, : &, étant complexe (2 ), le symbole | «54 

p[J(s)|20,, 20] ne. 


(*) Une démonstration détaillée paraîtra ultérieurement. | 24 
(?) En fait, la démonstration actuelle est complètement indépendante de ce théo- 
rème, qui, au contraire, en résulte, à titre de conséquence (cf. n° 3). 


Me de Ë limitée par Fe ce concentriques à 0. Or 
ee #f intérieur de -k et de © (au sens strict), on peut écrire 


RE 


> à 1. ave (2p — 1) p | STE _ 
su ETS SE 2. PH TEXTE re 


EEE développement rentre d’ailleurs Fe la catégorie dos développements en 

séries de polynomes donnés par M. E. Picard; mais, actuellement, il est LE 
aisé d'établir directement la formule, et d’en fixer les conditions de vali- = 
Be ). Ceci FOR on déduit de (1), par intégration, La re 


. Æ AEP En ; z | EE 
| es J,(2) - =F( =) I; ie) Le Log— 7 - 
É É= RE a 


LR te CRÉES EN I L Lire 
+Ÿ CE p(p+ D ppp +) pr 


A 2P_. 2:hue:2p 
"à PA 
RS 1 me 
6 or non seulement cette formule est valable pour les mêmes points (z, Z) 
F. a ) De la théorie de la fonction F(, B, y; x) il suffit de connaître la double repré- 
LT sentation de F par une série, et par une intégrale définie. 
F C. R., 1918, 2° Semestre. (T. 167, N° 21.) 97 
ES Pa = 


s ; , A « ue 
E2. Ka ne pr Fe HR Es f 


Yu(i— u) er 5 


et où les? inté Ees sont Fr. < long de l’are de courbe joignan — 
—=1etsur éraes 0 p(u) reste réel et positif : sur * cet arc On & por 
| (légalité n ayant lieu qu’en un point). On en déduit la convergence de Lérre 
et l’ap plication à à (2) du théorème d'Abel relatif a aux séries légitime aussitôt 
notre asserlion. Lg x Fa 
Or la formule (2), ainsi pécisée, conduit à la conséquence suiNeñite - : 
petu'ne dépendant que de la quantité es LS pre Kon pen 


 HOEteper M <u', Pins ES 


kr 


d’où résulte aussitôt notre lemme. 


à 


3. Cela étant, en procédant par continuité à partir des formes dégé- 


È Ë . nérées de pu et de J(z) qui correspondent à À 0 on. démontre qu'à a 

Sn l'extérieur de | al = —p, R(:) ne peut posséder qu'un pôle, s=1. Ris) est Ve ; 
4 donc d'ordre 1 pour |A | suffisamment petit, et la transformation de Landen, : is 
ET pl _ appliquée à pu et à J(3), montre què ce résultat subsiste quelle que soit la £ Te 
SEE valeur du module À ('). 5 
230 S Le problème de l’inversion se trouve ainsi résolu.  RR 
= ; c 4 en à 


(1) Cette remarque, rapprochée de (4), montre que le rapport w,: w, ne peut être 
réel pour aucune valeur de ?(:£ 04 1, æ). Inversement, si l’on considère ce dernier 
théorème éomme établi, on peut démontrer que l’ordre de R(3) est indépendant de À, 
sans avoir à utiliser la transformation de Landen, 


bn. < _. pe eu 
fèmes rayons de APTE per PP .…, p{, de ces courbes"correspondant au 
2 pole M) sont lé par la rlaton lnéaire 74 de. 


= 


A i=p+1 : ; Se É LE 


à Es | : PE. 3 Le, Lt 5 | x - ; ! FE. = 


- # 4 À Ris 


PE (4) Séance du 28 octobre 1918. = 6 Te F- < s 
(2) Au sujet des théorèmes de re voir : V. JAMET, GE des surfaces et bee = e 
tétraédrales symélriques (Ann. de l'Éc. Norm. sup., 3° série, L. 4, supplément) ; RE 
G. Founer, Construction du rayon de courbure des courbes triangulaires sy mé- ék ee 
triques, des courbes anharmoniques et des lignes asymptotiques de la surface de 

=. Steiner (Comptes rendus, 1. 410, 1890, p. 778); Construction du rayon de cour- 

| _bure de certaines classes de courbes, notamment des courbes de Lamé et des 

paraboles et hyperboles des divers ordres (Ibid., p. 843); R. Gopgrroy, Sur les 

3£ rayons de courbure de certaines courbes et surfaces, en particulier des courbes et 

T2 surfaces de Lamé( Journ. dé l'Éc. Polyt., 62° cahier, 1892, p. 37); Cesaro, Vorte- Be = 
: sungen über natürliche Geometrie, p. 129; Lona-Scnirte, Speztelle ebene 

4 Kurven, t. 1, 2° édition, p. 344. 

: (5) Le pie rayon de courbure en un point M d’une courbe (C) est le rayon de cour- 

bure de la (p — 1)ème développée de (C) au point correspondant à M. 


LS 


CR F 


Le ss 


note corrélative : 3 = x s 
NI. Les fonctions fe étant données si trois courbes d' 


à Enter Dre 0 


Age 


= ‘ > 


correspondant aux indices LR Ra, A, se Hole en un Me pere 
RE Ste: de courbure 2, 0, Ps mc point sont liés par la ne ae se 


à Rs Rs — A; y — A3 a E 
IS RE —© + = — 0. NE 2 
RER Pr Pa Pa CSP US 


B. CourBES GAUCRES : 


IV. Se est une fonction Fu le plan osculateur < la courbe g 


s 


So, Mo Sade 


1 


correspondant au pôle Q du système de coordonnées tétraédriques projectives È 
_ .  coincide avec celui de la cubique gauche 


Er 


aux des LP Fe Rs se touchent e en un Loin. Dee nr k 
en ce point sont en involution et mu. LE DES Fi: , 
c; Ca sont liées par la relation 


2 


Se one SVERS héoréme analogue au théorème de Jamet. — Si deux oi 
LIRE étraédrales” symétriques d'indices n,, n,, ayant même tétraëèdre de symétrie, 
2 - se touchent en un point, les courbures de leurs lignes asymptotiques qui sont 
-S ES tangentes en ce Pr sont ans le rapport de (n, — 2) à ÊSe — 2). 


Le 


ST £ Cam) Gi "re Cu cm) = 0. 
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ASTRONOMIE. — Sur Les lois de densité interne dans les théories du Soleil. 
Note de M. Emre BeLor, présentée par M. Bigourdan. 


u 


Les théories du Soleil fondées sur la Thermodynamique aboutissent à 
des résultats assez discordants, suivant qu’on part avec Homer Lane et 
W. Thomson des loïs des gaz parfaits ou avec M. Véronnet des lois des gaz 


# _ réels. 


FLE 0 RME Te 


a pre Res ER eruté ee Éddingt 

aile et elles extrapole be La 

: Se on pure les lois des gaz vérifi 
ds - pouvoir affirmer € que le Soleil ë ait 
KE _ éléments sont à une températi de plus de 6000° dé 
15 _ture critique. Or on sait, par recherches de Brigm AE ) 
PR une: pression de 20 000%, que l' ‘acide carbonique au-d empér 
Re uE cihre: critique (31°) présente plusieurs phases solides pour des P Brie 
__ { supérieures à Goooft”; et, d'autre part, les résultats obtenus par E. 3rinel 
montrent que la diseociationfitioléculaire favorisée par. Ja: ne 


_peut être annihilée par la pression. ee DEEE" 
_ Néanmoies les théories visées plus haut ont deux points communs, elles 5e 
concluent à l'existence d’un noyau central de densité sensible use 


stante et aboutissent à des lois de densité interne présentant une in 
STRESS à une profondeur plus ou moins grande. Il est à remarquer que les rot 
2e à _les plus probables, donnant la loi de densité interne de la Terre d'après SE 
| M. Véronnet, correspondent à une inflexion vers la distance 0,8 du centre. _ 
Mais ces lrmales cessent de s'appliquer au-dessus de la musfaée terrestre 
et aucune loi de densité interne de la Terre ne peut se raccorder sans dis- 
continuité avec la loi de Laplace qui régit la densité de l'air jusqu'aux 
confins de l’atmosphère. D'après cette analogie, on peut croire que toute 
loi donnant la densité interne du Soleil considéré comme liquide ne 
s'applique que jusqu’à la surface de la photosphère, où une CARRE bu 
. de densité s’établit avec l'atmosphère solaire. 
Il m'a semblé qu'on pouvait, dans une certaine mesure, concilier les 
-__ théories actuelles en ce qu’elles ont de commun, en admettant que le Soleil 
: est constitué par un noyau centra] de masse »2, de densité constante £,, de TS 
er rayon € entouré de couches de densité variable obéissant à la loi | UE 


( p=a(r+e)-e, 


où ne varie que de zéro à R—e (R rayon de la photosphère). La for- 
ts mule (1) correspond à une courbe de densité interne tournant sa concavité 
s vers l'axe des ? positifs, comme dans les théories rappelées plus haut. Elle 
donne pour p, une valeur finie &e—* évitant ainsi l’ objection faite à emploi, 
de la formule — ar * qui donne 8, = + et qui a été utilisée par H. Poin- 
caré (Hypothèses cosmogoniques, p. 201). Les densités p, eto, sont alors 


a. \ 


Pour x — 2 le second terme se présente sous une forme indéterminée, 
mais en réalité ne tend vers Mio D 'ÉRET RS LS 
_ IL est impossible qu'un astre d 


de dimension finie ‘emmagasine une quantité 


lité physiqu 


ue d’une densité infinie au centre quand on la calcule par 


valeur # = donnée par cette expression et qu'a signalée M. Auric (‘). 


% x à ee 3 « , [A i "BA Es RER 
A Mais avec la formule (1) rien n'empêche d'admettre & — = et l'on trouve 
+ 2 Pau» * ; r u [ES , 


Pe1 


… alors, suivantles valeurs attribuées à FR 


2 | É . RES d: 

Ban é z' Re Nm 
NT ER RES LS CP pi 0,57 oo 0,85 

Pons sssrpsrepessesse 1:79 3,24 12,89 31,40 


nas Comptes rendus, t, 167, 1918, p. 328. 
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» 
14 
Fr. Fr = 
FT . : LE 
re É 
ETS PE re 
= er >. ul 
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finie; et cette impossibilité correspond à cette-autre impossibi- 


_ l'expression ar. H. Poincaré a donc eu raison de ne pas s’arrêter à la : 


LISE et 


s paèle Fe 


: | comique comme on k voit dans les Novæ. Le. 
à ébuleuse ont dû . comme un nu 
a er protégeant | le systèmi solaire primitif contre le : rayonnement. ] Dès 
lors le premier noyau condensé du Soleil a dû emmagasiner us: plus 
de chaleur que n'aurait pu {lui en donner la gravitation. PS 
: Par ce processus, le Soleil'aurait pu être pourvu d'une provision de è 
chaleur suffisante pour satisfaire aux CHE des  géoloptiens: en. 
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CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur le dosage du lactose. Note de M. E. Huor, 
_ présentée FARRE A. Gautier. ACT +32 


+ 


Le lactose se dose ordinairement dans le lacto-sérum dilué au +, ITS + 
lui-même par € défécation au moyen de l’acide métaphosphorique, en mesu- 
rant le pouvoir réducteur de ce lacto-sérum sur 10° de liqueur cupro= 
potassique titrée, maintenue à l’ébullition. Cette liqueur peut être titrée 
.directement en lactos® hydratè ou anhydre ou en sucre interverti, mais 

— les auteurs diffèrent sur les équivalences, en sorte qu'une liqueur titrant 
06,05 en sucre interverti peut varier de 05, 067 à 0,073, de lactose hydraté. 

Dans la pratique il arrive souvent que le lactose du lait a subi une hydro- 

lyse partielle, en particulier dans les laits bichromatés, et alors aucun + 
coefficient n’a de signification par suite de l'augmentation du pouvoir … 
réducteur dû au dédoublement équimoléculaire du lactose en glucose ER | 
galactose. Dans ce cas, la détermination des trois sucres en présence néces- : 
siterait trois équations. La difficulté disparait si l’on rend l’'hydrolyse com- & 
plète et si l’on connaît le titre de la liqueur cupro- potassique en lactose à 
dédoublé, de même qu'on le connaît en sucre interverti. La somme des deux 


monosaccharides ainsi déterminée représente bien en effet le. lactose 
hydraté initial, 


ni AS {” 
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Mais l'emploi des acides minéraux comme catalyseurs entraîne une 
destruction notable du galactose et même du glucose par suite du chauffage 
prolongé à 100° nécessaire au dédoublement du lactose, ainsi que l’a montré 
Ost. (Deuts. chem. Ges., 1. 23; 2, p. 3010.) 

Certains catalyseurs industriels tels que ceux de Twitchell (Journ. amer. 
chem. Soc., t. 22, 1890) et ceux de Petrof plus récents n’ont pas cet incon- 
vénient ('). 

Les acides phénol et benzène sulfoniques ou d’autres de séries plus 
compliquées, employés sous forme de sels barytiques ou sodiques en pré- 
sence d’une quantité correspondante d'acide sulfurique titré, donnént au 
contraire d'excellents résultats avec des solutions de lactose pur d'environ 
0, pour 100. Avec 1 pour 100 d'acide sulfonique, l’hydrolyse est complète 
après 3 heures et demie à 4 heures de chauffage à 100° sans que le pouvoir 
réducteur maximum ainsi obtenu diminue après quatre nouvelles heures. 
Toutefois les lacto-sérums s’hydrolysent plus lentement que les solutions 
de lactose pur. 

Après de nombreux titrages en présence des acides sulfoniques ci- 
dessus de solutions de lactose purifié par trois cristallisations et vérifiées au 
polarimètre, une liqueur cupro-potassique en solutions séparées a donné 
pour 10% de liqueur cuprique, les valeurs suivantes : 


Laetose hydraté...:.…................ ms: 0,0708 
Lactose-hydrolysé:...::...%............2#et. 0,0906 
Sicre miennes Ale ne. «or Tu 0,049 


La valeur trouvée pour le pouvoir réducteur du lactose hydrolysé se 
confond presque avec celle qu’on peut déduire des tableaux de G. Bertrand 
pour des dilutions de même ordre et qui serait de 0,050095. 

On peut donc ainsi exprimer en lactose Îles sucrés contenus dans le lait et 
même déterminer, par un calcul très simple, la proportion de lactose non 
dédoublé en tirant une première équation du pouvoir réducteur avant 
hydrolyse totale, mais il est surtout intéressant de pouvoir déterminer en 


| 


(:) Ces catalyseurs plus ou moins complexes, solubles et destinés spécialement à la 
saponification des graisses, ont tous pour base des dérivés sulfonés de la série du ben- 
zène, du naphtalène, de l’anthracène ou des carburesen C#H2*-10 extraits des naphtes 
russes, les plus simples de ces dérivés. 
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d ltéré présente souvent un déficit 
‘qu a to de ne pas Lt ribuer en très grande partie à une di 
tion des sucres, comme On peut s’en assurer direc e pk en dose it « 
= sucres dans l'extrait sec à 1002. PACE Fe PET YO RrIE 
Si l’on observe d’une part que la présence fréquente re: Lee S 
| de quantités considérables de CO? n’est que rarement accompagnée dal 
_cool d’origine fermentative et que d’autre part les matières albuminoïdes 
ont également subi l'hydrolyse partielle, la modification subie par les. ‘ | 
4 extraits à 100° doit être expliquée par les réactions des polypeptides sur les < 
LS ‘sucres réducteurs, réactions qui ont fait l’objet de recherches précises que 
OU M.L. Maillard a exposées dans sa Thèse de doctorat (Faculté des SHARE 
| LPRESRSEES Paris, 1913), avec cette particularité que les produits mélanoïdiques azotés 
_ deMaillard paraissent se former ici en deux phases; dans la première re — 
\ les carboxyles aminés fourniraient aseptiquement, dès la température ordi 
È naire, une quantité d'acide carbonique quelquefois suffisante pour faire 
LERÇRRSS éclater les flacons, mais ce n’est qu'au moment de l’évaporation du lait à 
100° que ces produits de condensation caramélique se forment par une 
déshydratation rapide et avec un très faible dégagement d'acide carbo- 
nique, ainsi que l'ont montré de nombreux extraits secs obtenus d’ abord 
dans un vide prolongé puis portés-& 100°. 4 
LTÉE = Ces extraits dans le vide ne sont ni colorés ni odorants, la couleur foncée 
; - et l’odeur des produits mélanoïdiques apparaissent au contraire de suiteà 
ae l’étuve; la perte de poids constatée est souvent très notable, et si l’on dose à 
en même temps l'acide carbonique produit pendant cette deuxième phase, à 
on n’en trouve plus que des quantités très faibles, à 
Voici à titre d’exemple quelques-uns des résultats obtenus : | 


r 


eu 1000... 111,9 92,4 123,8. 
résultats il semble intéressant de rechercher si les réactions 


nire les sucres et les polypeptides ne permettraient pas Ne ER 

Calcul, aïü moins approximativement, la valeur des dm "ARS 
IS'SECS pr imitifs des laits altérés, de l'extrait sec à 100° et de la quan. °°  °* 
tité sucre disparue dans cet extrait, SRE 0 # z 


< = 


É PALÉONTOLOGIE. — Sur la presence d'un fasciole chez un Procassidulide. 
Ge _ Note de M. J, Lauserr, présentée par M. Douvillé. | 


ARE CEE Le 


PO ‘Onsai que le fasciole de certains Echinides, organe dont le rôle physio- 
< logique reste encore mystérieux, a toujours été considéré comme spécial 


> aux Spatangides. Les paléontologues (de Loriol et Grégory), quiont distrait 

4 les Collyrites des Procassidulides pour les rapprocher des Spatangides, 

#2 _- déclarent cependant que les Collyrites n’ont pas de fasciole, Je partageais 
ces opinions, quand l’examen des récoltes de M. le Dr Guébhard dans le - 
-  Néocomien de la Provence m'a amené À reprendre l’étude d’un petit 

__ groupe de Collyrüidæ pour lequel Pomel avait proposé le genre Corihya. 

J'ai pu à cette occasion constater deux faits : 1° les espèces de ce genre 


. ont leurs ocellaires latérales externes, ce qui les éloigne de Collyrites pour 


. = les rapprocher de Disaster; 2° certaines de ces espèces sont pourvues d’un 
Br fasciole.. - = tes ; 


___ Ooster avait bien figuré un fasciole. chez un Corthya, son Collyrites 
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Meyrati, maïs sans mentionner ce caractère dans le texte, et personne n'avait 
attaché à cette figure l'importance qu’elle comporte. En réalité, chez les 
Corthya, le périprocte marginal s'ouvre au milieu d’un écusson tubercu- 
leux qui, à partir de l’époque hauterivienne, est circonscrit par un anneau 
de très fins granules, serrés, en quinconce, c’est-à-dire par un véritable 
fasciole, plus ou moins distinct suivant les individus. Ce fasciole. existe, 
non seulement chez Corthya Meyrati du Néocomien alpin, mais chez 
C. ovulum Desor (Disaster) de l'Hauterivien et chez une-espèce nouvelle du 
Barrémien de la Provence, mais il manque encore chez Corthya Malbosi de 
Loriol (Collyrites) du Berriasien, comme chez C. Jaccardi Desor (Collyrites) 
du Valanginien. Le fasciole n’est donc pas un organe spécial aux Spatan- 
gides; il s’est montré chez des Procassidulides dès l’'Hauterivien. Enfin, 
à son origine chez les Disasteridæ, comme à son origine chez les Ananchi- 
tidæ ou les Brissidæ, le fasciole est un organe encore instable, qui a com- 
mencé à se montrer individuellement, bien qu’un peu plus tard, définitive- 
ment fixé, il ait acquis dans les mêmes groupes une permanence qui a 
permis à tous les auteurs de le considérer comme un excellent caractère 
générique. 

Il y a là, au point de vue de la formation de nouveaux organes chez 
l'être vivant pendant le cours des périodes géologiques, un fait d’autant 


plus intéressant à constater qu'il peut nous mettre sur la trace du processus 
de cette genèse. 


PALÉOBOTANIQUE. — Caractères distinctifs des flores houillères de Saint- 
Etienne et de Rive-de-Gier. Note de M. Paur Berrranr, présentée par 
M. Pierre Termier. 


Le faisceau houiller de Rive-de-Gier renferme une flore très différente 
de celle des couches de Saint-Etienne. Le Tableau ci-contre est destiné 4 
mettre en évidence les caractères distinctifs des deux flores. 

I y a lieu de compléter ce Tableau par les remarques suivantes : 


1. Le Sphenopteris chærophylloides Br. est assez fréquent dans la zone de 
Bruay-Liévin (— Lens supérieur). 


2. Les Linopteris (de Rive-de-Gier ). — Les Linopteris sont rares à Rive- 

+ Av RE 
de-Gier. L'absence des grandes pinnules de Z. Brongniarti et de L. Germari 
est frappante. On trouve seulement çà et là de petites pinnules de L. obliqua 
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à: au moins ! trois espèces de De pl 
_ Brong,, &. oblongifolium Germar. 


ne Elle on dar 


| 1& Les sida ‘(de Rive- -de-C 
$ EU DE (0m frappant % del 
affines à celles de la zone de Bruay. Fu S. pue s. LS Ex af. » 
ER scutellata. La houille de Rive-de-Gier, d’après Grand'Eury, est entelle Fe 
ment constituée par des débris de Sigillaires cannelées; celle des couches “ER 
Re inférieures de Saint-Etienne est au 1 contraire une houille de Core ; pi 


»< #à 


ee Ru sont parcourus en tous sens par les rhizomes et les radicelles de 
Stigmaria fi fi cotdes, Var. minor Geinitz, qui représentent les parties souter- 
raines des Sigillaires cannelées. Ils témoignent que le mode de formation 
des couches de houille n'est pas, que le centre, autre que dans le nord dela 


F rance. 


- 


an ee |, a étant camptotænta, fréquent dans a zone de e Bruay, est aussi fré- 
ee quent à Rive-de-Gier. : : 
RE Les remarques 1 à 6 soulignent À affinités existant entre ” ère de 


* Rive-de-Gier et celle de Bruay-Liévin (Westphalien supérieur du nord de 
la France). 


7. Les espèces du Tableau, suivies d’un C, sont les sie caractéristiques 
de Rive-de-Gier. Pourtant, il est certain que le Pecopteris arborescens, les 
Sigillaires cannelées, l’ bleus camptotænia s'élèvent dans l'étage inter- 
nr, , médiaire entre Rive-de-Gier et Saint-Etienne, mais ces espèces deviennent : 
Le de plus en plus rares; elles sont noyées au Hilion de celles de Saint-Etienne. 


TA 4 


Se" k 8. Le Pecopteris arborescens Schl. 4 remplacé dans la série de Saint- 5 
E- Etienne par les P. lepidorachis Br. et P. hemitelioides Br... qui en dérivent 
très probablement. Il persiste jusque dans les couches inférieures de 
ne Saint-Etienne. Le P. cyathea (Schlotheim?) de Brongniart, Zeiller, 
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— Sur un dispositif nouveau pour l'emploi des explosifs 
constitution rapide des vergers dévastés par l'ennemi. Note de M. ANDRÉ 
paLLU, présentée par M. Costantin. Ra. 


= Se Ne 


| de la libération de nos territoires, un grave . 
pose : la reconstitution rapide des vergers dévastés par PSE 
4% À « é : É 3 


l'ennemi. 


: s . 4 = Fe Ç le 1 à 
J'ai remarqué que les plantes sauvages se développent avec une rare 


fissuration du sol et à son imprégnation par les produits nitrés. 

. Cette remarque m'a rappelé les expériences faites dans l’ouest des États- Se 
Unis etlcitées par Étienne-A. Ritter dans la Nature du 5 avril 1913 RE 
(Masson, éditeur). Des cerisiers de deux ans, plantés dans des trous LE 
creusés à la dynamite, atteignent plus de 3" de haut, alors que les mêmes ee ÉE 
arbres plantés à la bèche restent chétifs et ont à peine 1,50, ee 

Nous avons, le regretté Armand Malloué et moi, cherché l'application 
pratique de ces observations de guerre et de ces expériences américaines 
pour la reconstitution rapide des vergers dévastés. Malheureusement i 
beaucoup d’arbres sciés à la base par l'ennemi ne pourront pas être greffés. 

Nous avons établi la composition d’un explosif insensible au choc et à 


ECTER 


l'humidité, pouvant être moulé, complètement exempt de produits 
7 < : es = : gs * 
4 Dr TR 


264 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


chlorés, très énergique sous un faible volume et ne détonant que sous 
l’action d’une amorce au fulminate. | 

A cette cartouche, j'ai pensé à joindre un culot de produits fertilisants 
variables suivant les terrains : phosphates, nitrates, potasse, etc. 

La cartouche se présente comme suit: Un tube en celluloïd, en papier 
fort ou en carton, sert d’enveloppe. Il est terminé en cône ou fermé par un 
bouchon de même forme. 

L’engrais comprimé est placé au fond du tube. Il entoure un noyau d’ex- 
plosif. Puis vient.le cylindre d’explosif dans lequel est ménagée une cavité 
pour l’amorce de fulminate. Le tout est fermé par un bouchon percé d’un 
trou, par lequel passe à frottement un peu serré le cordeau bickford relié 
à l’'amorce. La charge explosive et le culot adjonctif sont extérieurement 
paraffinés. à 

Pour l'application, on creuse un trou de mine de 60°" avec un pieu en fer 
ou tout autre moyen. Dans les terrains favorables, on alèse ce trou avec un 
cône en bois d’un diamèêtre un peu plus fort que celui de la cartouche 
jusqu’à 60° de profondeur et l’on introduit la cartouche; puis on allume et 
l’on va se mettre à l'abri. ; 

L'explosion produit une cavité sphéroïdale d’environ 80°" de profondeur, 
dont les parois sont très profondément fissurées. On laisse la terre absorber 
les vapeurs dégagées et l’on n’a plus qu’à planter l’arbre en rabattant la 
terre sur les racines. 

Dans ces conditions, l’arbre qui trouve, pulvérisés etintimement mélangés 
au sol, tous les éléments nécessaires à son développement, ne peut pas 
manquer de pousser vigoureusement et de produire des fruits en un minimum 
de temps. 

Cette méthode est surtout utile dans des terrains compacts où les 
moyens habituels de plantation font des murs devant lesquels les radicelles 
sont bloquées. 

En résumé, il est à recommander, pour la reconstitution rapide des 
vergers dévastés par l'ennemi, de faire des plantations dans des cavités 
obtenues à l’aide d’explosifs ne contenant pas de produits nocifs pour 
les plantes (chlore), ces explosifs servant en même temps à pulvériser 
et à souffler les matières fertilisantes dans les fissures profondes du sol. 

Il est évident que ce procédé s'applique à toutes les plantations d’arbres 
et qu'il pourrait rendre de grands services dans les colonies, puisqu'il 
diminue énormément la main-d'œuvre et favorise la pousse. 


l 
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THÉRAPEUTIQUE. — Essai de traitement de la grippe par la plasmothérapie 
(injections intra-veineuses de plasma de convalescent). Note de MM. A. 
Gniçaur et Fr. Mourier, présentée par M. Charles Richet. 


Nous avons été frappés de ce fait que la grippe, maladie cyclique, . 
tourne court vers le septième jour (dans un sens favorable ou non) que des : 
complications broncho-pulmonaires soient ou non en cause. Nous avons 
pensé qu'en fournissant à l'organisme dès le début de l'infection les sub- 
stances immunisantes qu’il doit élaborer pour faire les frais de la crise, on 
pourrait abréger et rendre favorable le cycle morbide. 

Les différents essais d'hématothérapie, d’auto- ou d’hétérosérothérapie 
auxquels nous avons procédé selon les procédés actuels, ne nous ayant pas 
donné de résultats bien probants, nous avons eu recours à la plasmothé- 
rapie intra-veineuse, telle qu’elle vient d’être instituée par MM. Charles 
Richet, P. Brodin et Saint-Girons (‘). Démontrant l’innocuité absolue du 
plasme de cheval en injection intra-veineuse chez le chien, ces auteurs indi- 
quaient en même temps les bénéfices qu'on pouvait espérer de cette 
méthode dans le traitement des hémorragies graves et des infections. 


Nos essais ont porté exclusivement sur des grippes à forme pulmonaire. Les 
donneurs, indemnes de tout antécédent syphilitique, paludéen, etc., étaient des 
convalescents de complications très graves. La saignée fut faite du quatrième au 
sixième jour de la convalescence, selon la technique suivante : 

Le sang est prélevé dans la veine du pli du coude au moyen d’une grosse aiguille, 
On le reçoit, avec toutes les précautions aseptiques, dans des ballons stériles ren: 
fermant quelques centimètres cubes d’une solution de citrate de soude à 10 pour 100. 
La quantité de citrate de soude est calculée de manière à obtenir un mélange citraté 
à 4 pour 1000. [l est important, pour éviter les coagulations, d’agiter le récipient pen- 
dant toute la durée de la saignée et de veiller à ce qu'aucune parcelle du sang recueilli 
n'ait été en contact avec les tissus. Après sédimentation spontanée des hématies à 
basse température, le plasma décanté est enfermé dans des vases stériles. Si, par suite 
d’une décantation trop brusque, quelques hématies venaient souiller le plasma, il n’y 
a pas lieu de s’en préoccuper. 

Les injections auxquelles nous avons procédé sur l’homme correspondent à des 
plasmas âgés de { heures au moins et de 8 jours au plus, c’est-à-dire à des saignées 
faites depuis un temps compris entre ces deux limites. Nous avons pris le soin, dans 


CT 
.(!) Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 618. 
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© nos premiers essais, de vérifier préalablement, par injection intra-veineuse au 
lapin, l’innocuité des plasmas destinés à l'homme. Indifféremment, nous avons em- 
ployé le plasma fourni par un seul sujet ou le mélange de plasmas provenant de 
plusieurs donneurs, L'injection a été pratiquée lentement à la seringue ou plus com- 
modément à l’aide d’un dispositif à écoulement continu dans le cas de fortes doses. 
Ces doses ont varié entre 5ot% et 5oot% en 24 heures en une seule injection ou en 
injections répétées, sans que dans aucun cas nous n’ayons observé de réaction immé- 
diate ou éloignée. 

Il existe un constraste remarquable entré la sécurité que présente l'injection de 
plasma et la surveillance attentive que nécessitent toujours plus ou moins les in- 
jections intra-veineuses de sérums spécifiques ou de métaux colloïdaux, : 


Les résultats thérapeutiques obtenus sont entièrement différents selon 
que le traitement est précoce ou tardif. Sur 65 cas de grippe à forme pul- 
monaire reçus dans notre serviee, 10 choisis parmi les plus graves d'emblée 
ont subi le traitement plasmothérapique. 8 traités avantle troisième jour ont 
été l'objet d'une amélioration immédiate, saisissante, sous le triple rapport de la 


température, de l’état général et des accidents pulmonaires ; brusquement la 


maladie tourne court et la crise. se produit en 24 heures. Il a suffi la plupart 
du temps d’une seule injection de 60°" et pour obtenir un tel résultat. 

Au contraire, dans les deux autres cas traités après le cinquième jour, la 
maladie a suivi son évolution fatale, malgré les fortes doses employées 
(500°* en 24 heures). 

Ainsi donc l'injection intra-veineuse de plasma de convalescent, pratiquée 
au début de la grippe, semble hâter l’immunisation de l’organisme et pro- 
voque une crise précoce. Pratiquée à une période tardive de la maladie, 
celte thérapeutique reste sans effet, comme si à ce stade ultime l’organisme 
n'était pas plus capable d’utiliser les substances immunisantes qu’on lui 
fournit, qu'il n’a été capable de provoquer sa crise de par lui-même, 


Remarques de M. Cuanues Ricuer à propos de la plasmothérapie. 


J'ai fait, avec P. Brodin et Saint-Girons, chez l’homme, quelques 
injections de plasma de cheval, soit aux armées, dans l’ambulance de 
Ockinczye; soit à Paris, dans le service d'Ed: Lesné à l'hôpital Tenon. Le 
moment n’est pas venu encore d’en parler. Tout ce que je puis dire, c’est 
que chez les huit malades ou blessés qui ont reçu du plasma de cheval, il n'y 


de présenter une liste de candidats à l’une 
division des sciences appliquées à l’industrie, 
_ présente, par l’organe de M. le Président, la liste suivante : 


; : = M. Maurice Legranc 2 : 

= En seconde ligne, ex æquo MM. Gronces Cuarpy = 
, _€t par ordre alphabétiqu FÉES ro 25 rest DS  Aueusre RATEAU 

2 LT Te he Ro. isa DE Cnannoxer | 

: et par ordre alphabétique . ... . Groncrs CLavor — en 

à x, | Tr Cuanzes Rasur | es 

Les titres de ces candidats sont discutés. 


ee .- L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 17 heures et demie. 
| É, P. 


er 


ss meridian of the royal. Obs 

. Majesty's stationery Office, 19 

- Annuario demographico.Se 
1916. Säo Paulo, Typ. do Di 


